LE SORCIER, C 

COMEDIE LYRIQUE, 
MESLE'E D’ARIETTES; 


EN DEUX ACTES: 

Reprcfentce pour la première fois par les Comê~ 
liens François ordinaires du Roi, le 
* 7 ^ 7 * 

Neque chorda lonurn reddit quem vult manus&mens 
Nec femper feriet quodcumque minabitur arcus. 

Ho r a T. Art. Poet. 



A COPENHAGUE, 

Chez CL. PHILIBERT, 
- Imprimeur-Libraire. 

M. DCC. LXVII. 

Avec Permijfton du ROI. 


A 


K 

%K % 


Digitized by Googlje 




6S*ï3fl 


« 

ACTEURS. 

JULIEN, Mr. Cafimir. 

B LAI SE, Mr. Dclatour, 

BASTIEN; Mr. Veillas. 

ACTRICES . 

AGATE, Mad. Dinefi. 

SIMONE, Mad. Dartimon. 

JUSTINE. Mad. Mercier. 

PAYSANS & PAYSANNES. 

La Scene eji dans un Village . 


Les paroles font de M. POINSINET*', dç 
*• PÂçadjemie des Arcades de Rome. * 

' —lauMùfiqgc cft de M. A. D. PHILIDOR. 


• * Je profite de cette occafionpour avertir le Public au fujet 
de l'équivoque qu'a fouvent occafionné la conformité du nom 
de mon Coufin avec le mien ; c'efi pour la prévenir déformais 
que M. Poinfinet de Sivri, Auteur de l' dégante traduction 
des Poètes Lyriques Grecs , à des Tragédies de Brifeis à 
t/’Ajax, ne prendra plus que le nom de Sivxi , ainfi qu'il ta 
fait fur l'édition de fes œuvres. 
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^ MO N S I E U R 

de c r ** 

l' 


Monsieur, 


Voici la première fois que le 'Public a bien voulu 
récompenfer mon travail de fin Juffragc , fans y mê- 
ler la moindre amertume ; & vous êtes la première 
perfonne qui m'ayez voulu du bien pour le feul plai • 
ftr d'être généreux. En vous offrant l'hommage 
d'un fuccès que les talens de M. Philidor ont décidé , 
je remplis mon devoir , & ne m'acquitte que bien 
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faiblement encore. Oejl vous dont î amitié les 

bienfaits mont invité à rentrer dans la carrière que 
trop de chagrins me faifoient abandonner. Sans per- 
dre de vue un moment ces affaires qui vous envi- 
ronnent <& fe multiplient , vous chériffez les Arts, 
vous regardez comme précieux les momens ou vous 
les encouragés; vos bontés les préviennent , & vous 
apprenez à tous ceux qui vous approchent que la 
reconnoiffance ejl un plaijir. Daignez recevoir ce 
témoignage public de la mienne , du refpeft avec 

lequel 

Je fuis, 


MONSIEUR, 


Votre très humble & très- 
obéiflànt ferviteur, 

P O I N S I N E T. 
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LE SORCIER, 

COMEDIE LYRIQUE. 

#c>oo «< x>xk>oôo<x<x>o<: ïcoo<x>o<>c><xxxxxx^jt 

ACTE PREMIER. 

Z*> 'Théâtre reprc fente cf tin côté une avenue d'arbres , 
& de l autre un Village ; on apperçoit au milieu 
un, ou plufieurs arbres qui diflinguent le village 
du grand chemin. Sur le devant efl la maifon de 
Madame Simone, vis-à-vis de laquelle ejl un arbre 
dont les branches courbées forment une efpece de 
berceau ; on voit fous cet arbre une table qui fert à 
différens ufages. 


SCENE PREMIERE. 

AGATE, BLAISE. 

( dgate, h la gauche du Théâtre , ejl auprès dune table fur 
laquelle il y a dalinge, tel que des mouchoirs , des fervict- 
tes qu'elle s'occupe à repaffer ; on voit fur fa gauche une 
petite corde attachée aux deux couliffes, fur laquelle il y a 
ayffi du linge fufpendiSt ii fa droite , à terre , un fourneau 
ou les fert chauffent, à à côté un petit foufflet.) 

AGATE, en repayant, 

D e ce linge que je repaiïè, 

Chaque pli dilparait foudain ; 

A 3 De 
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LE SORCIER , 

De mon cœur jamais rien n’efface 
L’inqniétude & le chagrin ... 

(Elle met un fer au feu, prend 
le fovfflet à foufflt.) 

Ce feu qu’en foufflant j’allume 
Eft l’image de mon cœur ; 

L’Amour en nourrit l’ardeur, 

. Et la trifteflè le confume. 

(Elle fe remet à repajftr.) 
DUO. 

B L A I S E Vdfyperçoit, à arrive doucement. 

La voilà marchons doucement. 

Elle eft feulette. 

AGATE continue à repajfer fans voir Blaïfe. 

Toi que je regrette, 

Cher Julien ... cher amant! 

B L A I S E , toujours h part. 

Sur fa bouche jolie, 

Que je me fens d’eovie 
De voler un baifer ! 

AGATE, en reprenant un nouveau fer. 
Voulais»tu m’abufer ? 

B L A I S E , en tournant fon chapeau. 

Bonjour ma bounc amie. 

AGATE, (î part. 

C’eft Blaife... ah ! qu’il m’ennuie! 

B L A I S E , s'approche pour la careffer. 

Ma bonne amie 

AGATE, en repaffant , le repoujfe du coude. 

Que voulez-TOus ofer ? 

B L A I S E gaiement, en Remettant fon chapeau, 

C’eft ce foir qu’on nous marie-: 

Tu ne peux me refufer 

lin feol petit baifer. 

AGATE. 

FiuiHei, je vous eu prie. 

AGA- 
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COMEDIE LYRIQUE. 7 

' AGATE. BLAIS E. 

Ne vous y jouer pas. Tu me l'accorderas. 

B L A I S E. 

C’eft ce foir qu’on nous marie. 

AGATE, en repayant , ù fans le regarder. 

Nous ne le fommes pas. 

B L A I S E la prejfe de plus en plus. 

Fillette 

Jeunette 

S’appaife en pareil cas. 

A G A T E y? fâche , à lui tpf-cfc un fer qu'elle vient 
de prendre au feu. 

Ne vous y jouez pas. 

Le fer eft chaud ... garre au vifage. 

B L A I S E. 

Quoi ! tu fais la fauvage ! 

B L A I S E, la prejfe. AGATE, lui prêfente le fer. 
Tu me l’accorderas. Ne vous y jouez pas. 

AGATE fc remet à f ouvrage. 

Je vous le répété encor, Monfieur Blaifc vo» 
façons ne me conviennent point du tout. 

B I, A I S E , avec humeur. 

Vraiment! je fçais bien que vous ne m’aimez pas. 
AGATE, d'un air détaché & travaillant toujours s 
Vous avez deviné cela fans être Sorcier. 

BLAISE. 

Oh! le Sorcier! je fçâis bien itou que vous atten- 
dais celui dont on parle tant dans le village, & que, 
fi vous en étiais la maîtrelTe , vous l’auriai déjà été 
confulter plus de dix fois pour avoir des nouvelles de 
Julien. C’eft celui là qui vous tiant àu cœur ; mais 
-attendu qu’il eft peut-être mort ... 

AGATE, vivement . 

Et qui vous l’a dit? 

A 4 BLAI- 
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LE SORCIER , 

B L A I S E. 

Parguienne , autant vaut. De d’puis deux ans 
qu’il eft parti pour le bout du Monde, je nous pas 
reçu une feule fois de fes nouvelles. 

A G A T E , piquée . \ 

Vous feriez tous bien étonnés, s’il revenait. 

B L A I S E. 

C’eft vrai: j’ons plus d'une raifon, pour ne m’en 
pas foucier. 

AGATE. 

Je le crois, j’ai entendu parler d’un certain dépût. 

BL AISE, vivement. 

ça n’eft pas vrai. (Aparté) Tenons farme. (Haut.) 
Je n’ons rien à lui : qu’il revienne s’il veut. Il re- 
viendrait trop tard, en tout cas. C’clt drès demain 
que je vous époufe. Parmi tous ceux qui vous 
coürtifront, votre mere m’a choifi elle-mcme , & ça 
.fait ben voir qu’elle eft connaiffeufe, oui. 

AGATE. 

Puifqu’elle s’y connaît, & vous trouve fi aimable, 
que ne nous époufe-t- elle aulîi, elle- même? 

B L A I S E. 

Oui-dà, vous le prenez fur ce ton. dh! je m’en 
vais un peu l’y conter ma chance ; elle fçait bien 
le Procès que les Procureurs nous entretcnont de- 
puis di* ans; fi je ne vous époufons pas, je m’en mo- 
que ; je plaiderons tant, que j'y ferons ruinés l’un 
ou l’autre. Mais la v’ià qui viant tout à point. A- 
coutez, un peu. Dame Simone. 
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SCENE IL 

BLAISE , SIMONE, AGATE, 

qui fe remet a fou linge. 

SIMONE, gaiement. 

|4on jour, Monfieur Blaife. Eh ! bien, quoi? qu’eft- 
ce qu’il y a, notre Gendre? 

BLAISE, en la faluant. 

Oh! rian: tant feulement une bagatelle; c’eft 
que votre Fille ne veut pas de moi. 

SIMONE, tantôt grondant fa Fille , tantôt 
carejfant Blaife. 

Aile ne veut pas de vous ... Tredame ... fi j’en 
étions çartaine ... Mais ça ne fc peut pas , Monfieur 
Blaife, ma Fille eft trop bian élevée , trop obéiffan- 
te ... Si je l'entendions remuer le bout des lèvres ... 
Au refte, il ne faut pas vous fâcher, c’eft un enfant, 
ça ne fçair pas ce qui lui convient ... Et ce n’efî; pas 
ma faute , depuis trois ans que fon pauvre pere eft 
défunt, on fçait bien que je n’ons rien épargné pour 
Pélever comme une Dame & Ty bailler de bons prin- 
cipes , mais on a beau faire ... Allons , petite Fille, 
laifTcz-la votre linge , & demandez exeufe à Mon- 
lieur Blaife. 

AGATE 

Moi, ma mefe , que je lui demande exeufe ! tan- 
dis que c’eft lui qui voudrait ... 

SIMONE. 

Comment il voudrait ! ... en v’ià bien d’un autre ; 

A 5 mais 
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LE SORCIER , \ 

mais il fait bien f il a droit de vouloir, il ferl votre 
mari, & les maris font les maîtres. Oh! vraiment, 
vraiment; vous ne connaiflez pas le mariage : il y a 
bien d’autres volontés qu’il faudra vous accoutumer 
â faire ... Mais voyons donc ce qu’il voudrait ..- qui 
vous rend C maulfade ? 

AGATE, d'un air fâché . 

Il voudrait m’embrafier de force. 

SIMONE. 

De force ! ... Ah ? ça n'eft pas bieD, Moniteur 
Blaife. 

BLAISE. 

Parguienne, c’eft fa faute. Au point où que j'en 
fommes, ces petites familiaritcs-li devraient bian 
nous être parmifes; mais elle n’a que fon Julien dans 
la tête. 

S I MONE. 

II faudra ben qu’il en forte. 

AGATE, en repayant & comme à part» 

Non, jamais. 

SIMONE. 

Plaît-il ? 

AGATE, en repayant , à demi-voix avec 
humeur. 

En tout cas» ce ne ferait pas - Moniteur Blaife ... 
BLAISE. 

Vous l’entendez. Elle veut époufer queuqu® 
Seigneur, un Magiller, un Biilli, pour faire la Ma- 
dame. Mais apprenez, Mademoiselle, que chacun 
vaut fon prix. J’eftimons autant notre profeffion 
que leur fcience, & Blaife le Vigneron ne fe don- 

. ncrait 
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lierait pas pour tous les Procureurs du Bailliage. Fi 
donc, toute leur befogne n’aboutit fouvent qu’à fai- 
re de la peine ; mais nous , je ne travaillons jamais 
que pour la fauté & le plaifir. 

Ariette. 

Grâce à nos foins, quand la vendange eft bonne. 

De tous côtés on accourt pour nous voir. 

On entend gémir le prefloir. 

Le vin dans la cuve bouillonne. 

Il fait éclater les cerceaux ; 

Mais, morguienne, à coups de marteaux, 

Je vous l’enchaînons dans la tonne. 

Dont j’allons parer nos caveaux. 

Partout de la liqueur vermeille 
Les. flots purs coulent à foifon. 

Chacun rit, s’anime, s’éveille, 

Et chante en vuidant'fa bouteille, 

Et le vin & le Vigucron. 

Grâce à nqs foins , &c. 

( Pendant cette Ariette, ■ Agate eft toujours occupée à fon ou- 
vrage, à Simone applaudit h ülai/e pa.r /es gejles.) 

SIMONE. 

Et v’ià ce qui s’appelle avoir du plaifir. Auffi 
quand jy fuis, comme je m’en donne ! vous en fou- 
vicnt-il , compere Blaife ? 

Ariette. 

A la vendange derniere. 

Il fallait me voir danfer, 

Recommencer 
Sans me lafler. 

J’engageais d’là bonne maniéré 
Les garçons à fe trémouffer. 

Toujours en cadence. 

Par ici, Compere, & par-là. 

Et trallallire, & trallalla. 

Et vive la daofe. 

Dans 
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LE SORCIER , 

Dansrun coin, d’un air boudeur, 

Ma fille cachait fou humeur. 

Va, mon enfant, j’aurai beau faire ; 

Tu ne vaudras jamais ta mere. 

Mais moi, compere Blaife, mais moi! 

A la vendange dernierc, &c. 

( A la reprife, elle prend Blaife, 
à le fait danfer.J 

BLAISE continuant le danjér , quoique 
Dame Simone l'ait quitté . 

Courage, Dame Simone, courage. 

SIMONE, le careffhnt. 

Allez, mon petit Compere, ne vous inquiétez pas, 
vous ferez mon Gendre, je vous baillerai ma Fille; 
vous avez ma parole , ça fuffît : je m’en vas un peu 
lui parler ferieufement. ... Courez , de votre côté, 
trouver le Tabellion; vous fçavez de d’quoi je fom- 
mes convenus. 

' BLAISE. ' 

Oui, j’ons déjà prévenu le Notaire, tout fera prêt 
pour ce foir; mais j’y repafferons encore. Sans 
adieu, Dame Simone: bon jour, Mademoifelle 
Agate. 

SIMONE, d'un air gracieux* 

Votre fervante, Monficur Blaife. 

{Blaife fort) 


SCENE III. 

SIMONE, AGATE. 

AGATE, quitte vivement fon ouvrage . 

AdL mere, de grâce, écoutez-moi. 

SIMO- 
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SIMONE. 

Vous allez me parler encore de votre Julien? 
AGATE. 

Hélas ! oui. 

SIMONE. 

Et moi, je prétends que vous n’y penfiais plu». 

AGATE. 

Je ne le puis pas. 

SIMONE. 

Mais je le veux. 

AGATE, vivement. 

Eft-ce que je fuis la maitrefle d’oublier quelqu’un 
à qui j’ai du, p.laifir à penfer fans celle. (7 rès-vhe- 
ment .) Vous l’exigez en vain, vous n’y réulDrez pas. 

Ariette. 

Rien ne peut bannir de mon amc, 

Mi mon amour, ni mon ennui : 

Le feul nom de Julien m’enflamme, 

Perfonne n’aimait comme lui : 

En partant, il me dit. Agate, 

„ Julien ne vivra que pour toi : 

Et l’on veut que je fois ingrate ? 

Ne m’en impolêz pas la loi. 

SIMONE. 

Vraiment, je ne dis pas que Julien ne foit un joli 
garçon ; mais tu fçais qu’il s’ell fait foldat. 

AGATE. 

Mais, mon Fere ne l’a vait-il pas été ? 

JSIMO- 
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X4 LE SORCIER , 

SIMONE. 

C’eft bien différent. Il ne l'était plus quand je 
Tons époufé, & j’avais des preuves qu’il m’aimait. 

AGATE. 

Je fuis bien fûre aufli que Julien m'aime. 
SIMONE. 

Oui-dà , un garçon qui eft au bout du Monde? 
Comme ça raifonnc! comment veux-tu , ma pauvre 
enfant, que les hommes nous foyont fideles quand ils 
font loin de nous ; c’eft tout ce qu'ils pouvont faire, 
quand je ne les pardons pas de vue. 

AGATE. 

Oh ! je fçaurai bien-tôt à quoi m’en tenir , & 
quand je devrais aller toute feule au village prochain, 
pour y coufulter ce fameux Sorcier qui fçait tout ... 

SIMONE. 

Oui ! il t’en dira de belles ! ce font des fripons 
que tous ces gens-là. Mais, tant y a qu'il n’y a ni 
Sorcier, ni forcellerie qui tienne. Quand je t’avons 
dit ; aime Julien, ma Fille, tu l’as fait, & c’était rai- 
fonnable; parce que j’en avions la fantaifie. A pre- 
fent, je voulons que tu l’oublies, & il faut nous obéir 
de d’mcme. Julien eft parti, il ne revient, ni ne bail- 
le de fes nouvelles: c’eft lui qui a tort. Eft-ce que 
j’avons le loîfir de te garder fille pendant dix ans ? 
Si tu le crois, tu te trompes; v'Ià le Compere Blaife 
qui fe prefente. C’eft un garçon fage, riche ... 

AGATE. 

Oui, du bien d’autrui. 

SIMONE. 

Eh! que nennin: du fien propre. Il eft un peu 
fimple, un peu crédule ; c’eft ce qu*i faut pour faire 

un 
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en bon mari. J’ons un gros procès enferable qu’il 
confcnt de tarminer en baillant notre fignature & la 
tienne, & j’entendons que drès ce foir , tout ce tra- 
cas-là finiflé. 

AGATE. 

Que je fuis malheureufe ! Mais, ma mere, fongez 
donc que je n’aime point du tout ce Moaûeur Blaife. 

SIMONE. 

Tant mieux pour toi, vraiment: t’en auras moins 
de tintoio : va, va, ma Fille, tu apprendras quel- 
que jour à tes dépens qu’une honnête femme n’aime 
jamais que trop fon mari. Parguiennc , la plupart 
du teins, quand on s’époufe, on ne fe baille pas le 
loifir de penfer fi on s’aime: tout ça n’y fait rien, 
drès que les finances fe convenont, on s’arrange, le 
mariage le tarmine, & l’amitié viant quand aile peut : 
c’eft la bille magniere. 


SCENE IV. 

SIMONE, JUSTINE, AGATE. 

JUSTINE, accourt en fautant. 
]SÆa Marreine, ma Marreine ... 


SIMONE, d'un ton grondeur. 
Eh ! bien, que voulez-vous, petite fille i 


JUSTINE. 

V’Ià Monfieur Blaife qui fe promene avec le Ta- 
bellion : il dit comme ça qu’il va époufer Agate. 

SIMONE. 


Sans doute. 


JUSTI- 


Digitized by Google 



1 6 LE SORCIER , 

JUSTINE, (f un ton naïf. 

Oh ! puifque vous donnez un mari à votre Fille, 
donncz-ra’en donc un auffi , ma bonne petite Mar- 
reine. 

SIMONE. 

En voici bien d'un autre ! Comment , vous avez 
envie d’être mariée ? 

JUSTINE, en riant. 

Vraiment, oui, tout le monde me dit que ça fait 
grand plaifir. \ 

SIMONE. 

Et, à qui voulez-vous l’être ? 

JUSTINE. 

Mais ... à qui vous voudrez; moi: cela m’elt égal. 

AGATE, vivement. 

Eh ! bien, ma mere : Jnftine eft beaucoup plus 
aimable que moi; que ne la donnez-vous à Moniteur 
Rhife ^ 

SIMONE, à fa fille. 

Tai fez- vous. 

JUSTINE, (P un air en deffous. 

Oh ! je ne veux pas vous enlever votre amoureux. 

AGATE, vivement. 

m 

Je vous le cède de tout mon cœur. 

JUSTINE, bai fie les yeux , & joue 
avec fin tablier. 

Ce n’eft pas de celui là que je me foucierais d’être 
la femme. 

SIMONE, durement. 

Vous en aimez donc un autre? 

JUSTINE, intimidée. 

Je ne fçais pas. . ■ ■ 

. SIMO* 
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SIMONE, ferme. 

Parlez parlez. 

JUSTINE, reculant. 

Mais non, ma Marreîne ; je trouve feulement bien 
jolis les bouquets que Baftîen me donne. 

SIMONE. 

{A part?) Qu’entends-je ? la petite Mafque! un 
Garçon que je me refervais! {Haut) Ah •' vous vous 
donnez" les airs d’aimer Baftien \ Ceft bon à fç avoir. 

JUSTINE. 

Mais je ne vous dis pas que je l’aime: je ferais 
feulement plus contente de l’époufer qu’un autre ... 
Si j’ai du plaifir à voir Baftien, ce n’eft pas ma fau- 
te ... & puis, n’eft*il pas bien permis à mon âge d’a- 
Toir un peu d’envie d’être mariée ? 

Ariette. 

{Pendant cette Arr 'utte, Agate rejferre /on linge, fts fert» 
à met le tout fur la table) . 

• • * . . Jeune fillette. 

Sans trembler, n’oft* faire un pas. 

Les mamans, les papas, 

Chacun ia guette, 

, , : * .r,c Tout l’inqdieue, * . 

Jeune fillette, 

Sans trembler, n’ofe faire un pas. 

™ * 4 

C’ell uue gêne, un martyre. ; 

Dnnfes, chanfons, petits jeux, 

Regards, fourire. 

Tout pour elle eft un crime affreux. 

■ » - • f 

Jeune fillette, &c. 

I . ■ . V. v J - - •_ -J 2 . * 

Mais quand cm e& femme, oh ! cela eft bien dif- 
férent. i iw ■ 1 

B SIMO- 


s. 
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SIMONE.’ ?. 

Oh ! vraiment , vraiment , v’ià de belles raifons 
que vous me baillez-là. {A part) J’aurons l’œil que 
Baftien & elle ne fc trouviont plus enfémbjç. {Haut.) 
Vous ne fçavez donc pas que yous dépendez de vo- 
tre frere Julien que nous ignorons s’il vit encore, & 
que vous ne pouvez prendre aucun engagement fans 
fon aveu l 

.JUSTINE. f v ~-v 

• Mais, Monfieur Blaife dit par-tout que: Julien ne 
reviendra plus. - r V \ 

AGATE, vivement , tout en pliant fin linge. 
Monfieur Blaife ne fçait ce qu’il dit. } 

JUSTINE^ ’ ".«VV 
Que je ferai aife de revoir mon frçre h je l'aime 
de tout mon cœur; il m’aime bien auflî, & peut-être 
ne s’oppoferait-il pas fi fort à mon mariage. « 

SIMONE. 

Allez, vous n’en feriez pas fi curieufe, fi vous fça- 

viez comme moi ce qui en eft. 

-, % T 

AG AT JL, vivement. 

Mais , fi cela eft fi fâcheux , pourquoi voulez- 
vous ... 

SIMONE. 

Paix ... il y a bien de la différence. 

{Elle les prend toutes deux par fa main.) 

ir T E * . J JO T 

Mes chers enfans, laiflez-moi faire. 

Je fuis dfc bonne foi : 

Je vous chéris'. eà teeesti v 

Laiflez-moi faire, . 
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Dans 

Ne tous fiez qu’a moi; , , 

T .* 1 c .7 ‘ T {Elles les conduit chacune à un 

.. du Théâtre.) ) 

(A JuJïine.) Va, le mariage 

/.HIT;:, ;; 


i , Eft un efclavage . 

'.r." '.'IwL, & . 

* Ou l’on n éprouvé que rigueurs. 


, - . -0- ; * ! 

.►« s*-.' 


i 

/ 


( A Agate J) Dans le mariage, , 

Une femme Tage 
Ne trouve jamais que douceurs. 

•VuVl.’ll - ! x\| j' • f r 1 a. ’ J l 

{A JuJline.) Il.n’a que des rigueurs,, .. . u z ->q, oO 

( A Agate ) Il n’a que de» (Jouteurs. , 

(A travaux, _les.foi.os, la mifefft, , 

..Tiens, tout delà me fait frémir.,,; , 

U» Aa . i * * - * • ’ • • • • •* • » 

( A 1 Agate.) ' 3’1JC& mari qui Cherché à nous plaire. 1 

:i îo/ i Qui ne vit que polir nous chéfîr. 4 * 

(A ftrfihe.y^qujdûfs dë'là gêne. ‘ ,1 * 6t 

(A Agate.) Jamais nulle peine., , .. ■ 

(A JuJline 0 Un mari jaloux. v 

A- / -.T/ ■ \vVa’ ’» *v..\ 'U. ... ■ 

U ^O. Vnfideleepnnx.^, ) ; - ,■ 

{Elle les, rajjemble, à reprend ? Ariette.^ 


l.om 


... :t >■ 


Mes chers enfans , laifièzpjpioi faire, &c. 


t*k . . i >< 


régate) Blaife eft ton fait ... ( A JuJline. ) 
Vous perdez votre tems , petite Fille, de fonger à 

Baftien ; on m’a bien averti qu’il en aimait une autre. 

. 

( Ici on apperçoit Bajîien.) 

.... * « * • > *»v\ vA »*Vs •• • iu 

. \. M-) * \ v\'W V\û V * \\ 

v i • • v*. |l\v v* Y.- • > VÇ»«\V%V > » i> . l * i \ •. ’. r ” «. 

• •.< «% W .^ % «V* • i) . \ 

B 2* ■ SCE- 
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S C E N E V. 

(*) JUSTINE , SIMON, BASTIEN, 
AGATE. ■ ,x 


BASTIEN, qui a entendu les dernières paroles 
de Simone , accourt . 

! pour cela non. Dame Simone, je n'ai de ma 
v ' / vie aimé que Juftine. 

JUSTINE, • iVun ton très -malin. 

On vous a mal averti, mà Marreine. * » 


SIMONE. 

Taifez-voüs, petite fotte. (j 4 part.) Que vient fai- 
re ici cet étourdi ? tâchons de les féparér. ("Haut. J 
Allons, refferrez tout cela, ma Fille, & rentrez vite., 
Vous fçavez .bien que.Monfieur Blaife & le Notaire 
ne font pas faits pour vous attendre. ( A JufUne.) 
Et vous auffi, marchez devant moi. Oh ! vraiment, 
vraiment, je ne vous lailferai plus caufer avec les gar- 
çons ... (El/e fait marcher fes deux Filles devant el- 
le: Juftine & Baftien Je faluent des yeux Simone 
revient tout de fuite, carejfe Baflien.) Adieu, mon 

ami Baftien. N ? eft-ce pas une honte, un joli jeune 


. ( # ) Le s J (leurs font placés fur le papier , comme ils le doi- 
vont être aù Théâtre, Les leêleurs feront peut-être furpris du 
foin avec lequel' oa a noté, pour àinfi dire, la déclamation if la\ 
panlotnime de celte Piece; mais ils ne peuvent ignorer que ces 
• fortes d 'ouvragés pour peu. qtfils ayent de fucc'es , font joués 
dans toutes les Provinces Ù dans les Sociétés particulières , où 
les Aêleurs ne peuvent être aidés des confeils des Auteurs , Ù 
pour j 
riait* 


î, fans cette attention , notnbre d'endroits , tels que C’A 
ci-dejfus , feroient abfofument inintelligibles » 
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homme comme vous de s’amufer avec des enfans ? 
Allez, je vous referve quelque chofe de bien meil- 
leur. Adieu, mon Petit Baftien; adieu, mon ami. 

1 . \ 1 ' , ' {Elle foeii) 


SCENE VI 

• » - • i U» . - 

B A S T I E N Jèul, tout étonné 'des carejjes 

de Simone. 

Que veut dire cette 1^; avec fes carafes? ». 

emmeme Jultine. En vain fon frere me 
l’avait promife en mariage : de la façon dont s'y prend 
Dame Simone, je fuis bien tenté de croire qu’elle a 
fur moi des vues pour elle-même ... Si Julien pou- 
voit revenir , fon retour ferait mon bonheur ; il 
m accorderait Juftine ,,il m’aiderait à obtenir le ten- 
dre aveu quelle Vobftine à me refufer. * 

ROMAN CE. 

.Nous étions dans cet âge encore 

Où chacun .ignore : # 
L’amour & l’efpoir. 

Dans fon cœur on ne fent éclore 
Que le feul defir de fe. voir. 1 


D’un bouquet cueilli pour Jaftine, 

Que ma main badine 
Dans fon fein a mis. 

Sur fa bouche encore enfantine. 

Le plus doux baifer fut le prix. . i; ' 

Aujourd’hui la friponne oublié, 

La fleur fl jolie 
Qui fit fon plaifir. 

Et je n’oublierai de ma vie 
Le baifer que j’ofai cueillir. 

B 3 SCE- 
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■ " 1 ... .. . L' ‘ . ; . s - -. '*-! 1 

•■■■ -s c ene vir. v ~S- • : 

JULIEN, B ASTIEN. 

” J U I . I E N , fit habit df- 'wyagür 

A \ / • . . r \ r \ - ' ■ i> 

La fin, ro’yvoici. ^ w ' ' v ' 

% . , L.A > i î y ;■ p 

‘ BASTION,' À pari/ 
Qu'entendpje ? ... Quj peut conduire ici ce Voy- 
ageur? ... Mais qufels traits f ... ^ t r v ^ 

J U L I ENj/w w/r Bc0e&i ovî ;i* 

Je me fens renaître ; ma foi, on a raifon- dê dire 
qu’il fait bon reprendre fcin air natal. >’ Lachaümie* 
re Ou je fuis né me plaie cent fois mieux qu'Uffi Palais. 

. ..t ... t t. . „ rr, T .V xt ‘J** • î*bt h i<>v*t ■<; 

‘ . BAS TI EN, 

y; s>i JlilSC’ 4 j '•[» ld«* »* • 

Si i’en crois mon coeur ,.. 

J .IJ V _ VN . • . 

JULIEN, îf <? gardant BaJUen. 

Que vois-je ? ... mars, oui, vraiment, 

,, B À STI EN. 

Approchons-nous ...-: -î> 

J U L I E N. ’ flt-M 

-, J : G 

Je ne me trompe point. 

B ASTIEN, vivement. 

Ceft lui. 

JULIEN, vivement . 

Ceft lui. • - ' 1 • l '.‘ 

TOUS DEUX. - i: , 

Ceft lui-même. , . . . -..ï 

' , Z * JULl- 
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JULIEN, Tembrafe. 

Mon cher Baltien ! * , 

B A S T I E N, Pembrafe. 

Mon cher Julien ! .. quoi! .. c’eft toi que je re- 
vois, que j’embralTe, toi dont j’attends tont mon bon- 
heur ! Comment te portes-tu : ... d’où viens-tu ? . 

... , ;ï' . julien. 

Je me porte bien. Je reviens des Indes, j’avaî$ 
fuivi, par devoir, fur les Côtes de Bretagne, ce jeu- 
ne Gentilhomme, le fils de la Dame du village", je 
l’aimais allez. Mais la plupart des Grands Seigneurs 
reffemblcnt aux belles peintures; ça n’ell bou à re- 
garder que de loin. J'ai bien vite cefle d’eftimer 
celui-ci , en commençant à le connaître. Il était 
trop fier pour écouter mes avis, & j’étais trop franc 
pour approuver fes fottifes. Bref, obligé de le quit- 
ter, je me fuis fait foldat. . , , , 

B A S T I E N. 

Soldat! c'elt un rude métier. 

JULIEN. V • 

Parbleu , j'étais ne pour fervir, & j’ai choili le 
meilleur maître. 

BAS T I E N* 

Mais n’as-tu pas éprouvé bien des fatigues ? 

JULIEN.., 

Oh! je t’en réponds ; mais, ma foi, mon ami, cet 
état rapporte de l'honneur , ne coûte rien au fenti- 
ment, &, tout bien compté , l’honnête homme y 
gagne. A peine avais-je eu le tems d’écrire qu’il me 
fallut fuivre mon Réghnent , que l’on embarquait 
pour les Indes; oh ! c’eft-là , par exemple , que 

B 4 nous 
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i 


nous avons pendant cinq jours efluyc la plus vigou- 
reufe tempcte. 'g 

BAS TIEN, effrayé. 

Cela doit être bien affreux ? 

JULIEN. 

Il eft vrai, mon ami , que , pour le moment, ça 
n’eft; pas agréable ; mais bon ! après la tourmente 
vient la bonace, & quand on jouit de l’un, on oublie 
l’autre. Tiens, écoute. 

Ariette. 

Le vaiflèau vogue au gré d’un calme heureux. 

Bientôt du ciel la fraîcheur bienfaifante 

Se change en un tems nébuleux. • 

Le vent croit ... s’élève ... s’augmente ... 

On le voit des flots qu’il tourmente 
Précipiter les roulemcns. 

L’éclair brille .,. la foudre éclate. 

En vain les matelots treroblans 
Se courbent fur la rame ingrate ; 

Des cables, des flots & des vents. 

On entend les mugificmens. 

L’horrible bruit de la tempête. 

Du Nocher le cri douloureux, 

Frapent l’écho qui les répété. 

Et les rend encor plus affreux. 


Mais la douce aurore 
Ramene un beau jour. 

Le ciel fc colore ; 

Le foleil y brille à fon tour. 

D’un vent frais le uailTant murmure. 
Du nocher bannit les frayeurs. 

Et le calme qui le raflure, 

Rcgne fur l’onde & dans les cœurs. 

BASTIEN. 

Mais en l’attendant, on pâtit. 



JULI- 


/ 


i* 
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JULIEN. 

Arrive à notrè deftination , j’ai fuccefîîvement été 
volé, blefle, fait prifonnier. J’en fuis revenu , j’ai 
gagné de l’honneur & quelque peu d’argent. Une 
partie m’a fervi à traiter de mon congé, & tout en 
riant, je rapporte l’autre; maislaiflons cela, nous au- 
rons le teins d’en caufer enfemble : dis-moi vite à 
ton tour ce qui fe palfe ici : comment vont les affai- 
res, les plaifirs? comment s’y porte ma chere Agate? 

BASTIEN. 

Tu ne pouvais arriver plus à propos pour danfer 
à fa nôce. 

JULIEN, étonné. < 

Que me dis-tu ? ... Agate fe marie? 

6 A S T I E N. 

Dès ce foir. 

JULIEN. . , 

. Efl-il poffible? ... Agate, que j’aime ! ... Agate... 
qui m'a tant juré de n’aimer que moi ! Elle me tra- 
hit ! Non , je ne te crois pas. 

B A S T TE N. 

Rien n’eft plus vrai. C’eft le Vigneron Blaife qut 
l’époufe. 

JULIEN, très vivement , comme un homme (fui 

abonde dans fes idées , & dont les paro- , 
les font entrecoupées. 

Arrête, mon cher Bafficn ... Oh ! fi je m’en croy- 
ais ... Elle époufe Blaife ? ... lui que j’ai cru mon 
meilleur ami ! .. lui à qui j’ai confié, en partant, tout 
mon bien. - - ' ■# 

. B 5 BA- 
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BASTIEN. 

Que veux-tu dire ? 

julien.*; . . ;,v 

Oui, vraiment , c’eft entre fes mains que j’ai re^ 
mis cette petite cafTette qui renfermait le feul argent 
comptant que j'ai recueilli de la fucceflion de mou 
Pere : il le devait remettre à ma fœur, & je vois trop 
que le fourbe n’en a rien fait ... If s’enrichit de mes 
dépouilles ! .. Ilm’enlevc Agate ! .. elle y confondu.. 

BASTIEN. 

Modére-toi. , , , 

JULIEN. ' « 

Je ne le puis ... Je vais l'aller trouver, l'accabler 
de reproches, & quitter ce pays pour jamais. - 

BASTIEN/ 

Ecoute. 

JULIEN. 

Je la vois d’ici pleurer, gémir > me demander un 
pardon, quej^âürai peut-être encore la faiblefle de 
lui accorder ... Oh ï 'fi je pouvais plutôt catifcr avec 
elle fans en être reconnu, pénétrer fes vrais fenti- 
mens voir un peu jiïfqu’à que) point elle & ce fri- 
pon de Blaifc portent la malice & -l'ingratitude! 

BASTIEN. 

- Cela ferait excellent : mais le crois-tu facile?: t i 

.V. » • v-’i 4 X * » « * f - * » * ' * j 

\->j JULIEN. 

En me déguifant, 

BASTIEN. 


■;t: 


kit 


:ju 




Comment? 

JULIEN,.. 

Parbleu ... en ... en Pelerin , par exemple, 
î ^ c . • BASTI- 
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BASTIEN , (P h n ton- J intérêt, & ré fléchi [faut. 
- Obi-dà ;..'Matë ... tien e Oh h écoute ... il me 
vient uuè bien meilleure idée. 

JULIEN... 

Dis-la donc viré. 


tivJ 


B&$TIÈN, en regardant ft on técoute. 
Perfonne ne t’a encore apperçu, que" je f^ache; & 
il faut que tu fçaebes aqffi toi ,. .qu’ils attendent ici 


depuis quelques jours po Sorcier quiTakgrand bruit 
aux environs. Agate m’a confie qu’elle le voulait 
confulter ... Si je te fai(ais-paflfcr pour lui f 

J U 1/ Ii E JN , ( '-étonné. 

Pour un Sorcier!. • v .:*\ 


- BASTIEN. 

Sans doute; tu n’auras pas grande peine à deviner 
ce que tu fçais déjà; & pour eux, puifqu’îls veulent 
bien croire qu’il y a des Sorciers dans le monde, il ne 
leur fera pas plus difficile de croire auffi que tu es 
celui qu’ils défirent. * 

JULIEN, avec vivacité. 

.Oui ... fans doute ... auffi -bien ai-je rencontré 
quelques-uns de ces fripons-là dans mes voyages : il 
en eft même avec qui je me fuis affocié pour mieux 
connaître leurs fourberies. 

BASTIEN. 


Pourvu que tu puiffes imiter un peu leur jargon. 


JULIEN, gaiement. 

Laifle faire ...j’ai apporté avec moi l'habit d’un 
ancien Dervîs Indien: je l’achetai là-bas par curio- 
fité, & il va me fervir à merveille; fouS-CC* déguife- 
ment, j ctonnerai nos payfans ; j’intimiderai les uns, 

je 
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je gagnerai la confiance des autres, je pourrai... mais 
prenons garde que l’on ne m'apperçoive. Ne dis 
rien de mon retour , & fois difcret, même arec 'fa 
fœur. 

B AS TIEN. 

... ’.i l . » 

Ne crains rien. Viens chez moi ; fais-y porter ton 
bagage. Tu dois avoir befoin de repos. i ’ ... 

JULIEN, pénétre . y 

Ah ! mon ami, ne crois pas que j'en prenne. 

• • DU Oi -• ■ • ' • 

JULIEN. ’ 

Agate me trompe, m’outrage, 

Rien ne peut cahner mon courroux. 

Je veux que l’ingrate partage 
Les tourmens de mon cœur jaloux. 

B ASTI EN. ... 

; ••• Modéré ton courroux, . 

Cher ami, fois plus fage. t 

JULIEN. 

Non, non ; je veux qu’elle partage 
. Les tourmens de mon cœur jaloux. 

: bastien. ; 

Mais fi le lien n’eft point volage. 

S’il te prépare un fort plus doux. 

* JULIEN. 

Je crois, dans ma douleur extrême, ' 

La voir auprès de fon époux, 

Lui répéter, c’eft toi que j’aime ; . 

Lui donner lefc noms les pins doux. 

Elle me trompe, elle m’outrage, 

Rien ne peut calmer mon courroux. 

ENSEM- 
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; ■: .-.oi A 

SCENE ‘PREMIERE,- 

BASTIEN, JULIEN. 

*'*-> ’j . . ^ . .'-j 4 d 

{Julien travejti en Dervis Indien, mais J ans char- 
ge , avec une robhe qui cache [on premier habit , 
un bonnet auquel tient une barbe. Il porte à la 
main une bagtiettej . \ 


BASTIEN. 

T ou rage , mon ami ; j’ai déjà répandu le bruit 
de ton arrivée , & nos payfans ne tarderont 
pas à te venir confulrer. 

v / juli.eH_ s 

J’ai, tout en m’habillant, concerté quelques pro- 
jets ; mais'j’ai bien peur qu’ils ne mè rectflmoiffent. 

- BASTIEN. 

Déguifc comme tu l’es, & , depuis le tems qu’ils 
ne t'ont vû , je te jiire que tu n’as rien à craindre. 

JULIEN. 

Que je vais avoir de plaifir à me venger de Blaife ! 

BASTIEN. 

Tu fçais combien il eft crédule, (impie, timide! ... 
JULIEN. 

N’importe : il me trahit , & je puis tout foup- 
çonuer: puifqu’il a bien l’indignité de me ravir ma 
! mai- 


« 
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maitrefle, je le crois aufîi capable de me nier mon 
dépôt ; mais j’y fçaurai mettre ordres* t , 

B AS TI EN. - f -'i 

Calme ta colere , & n’oublie point l’unique prix 
que j’ai mis à mes foins^ aide-nfôi, mon cher Jillièn, 
à lire dans le copur de Juftine : Tpnge.-que tu me l’as 
promife, que je l’adore, que Si moue me la refufe. 

julien: 

Spis tranquillf,: w ! . J ■ l 

B AS TI EN. 

Je l’ai avertie, & ... tiens ... juftément c’efl elle 
qui s’approche. (On apperçoit yufîine .) Regarde, 
elle n’a grandi que pour embellir. 

.. JULIEN. 

Paix, laifle moi faire, cache-toi derrière ces arbres, 
& ne reparais qu’à propos.^ 

' ( Bajîien fe cache derrière un arbre.) . 


- SCENE ' IL 

JUSTINE, JULIEN, BASTIEN caché. 

JUS T I N E, a part. " \ _ 

Tî a sti en m’a dit que Je Sorcierr était arrivé; j’ai 
tant d’envie de le’confulter que je fuis acsou- 
me bien vite. * . , , ... v 


part. 

Il n’a vraiment pas tort;,., elle eft drôlette. (Haut.) 
Bonjour, ma belle Enfant. - [.■ .... 

!( ;r ; JUSTl- 


I 
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JU S. TI N E , appcrçoit le Sorcier , & a peur. 

Ah ! Ciel ! qui vois-je ? «. Monfieur , ne m’appro-" 
chez pas. ' ; ' : : 

JULIEN, riant, , . 

Comment 1 je vous fais peur? 

JUSTINE, en jè reculant. 

Non ; mais je tremble ... que ma Marrein*. i 

JULIEN. 

Et la, raffiirez-vous, je ne fuis ici que pour vous 
rendre fervice. ’ 

, J U S TI NE, reculant toujours . 

Oh ! je n'en ai pas befoin. 

JULIEN. 

Vous me trompez ; je lis dans vos petits yeux que 
vous êtes curienfe. 


JUSTINE. 

Vraiment, oui C’eft donc vous qui 
Sorcier ? 


êtes 


un 


JULIEN. 

Juftemenr. Allons, donnez-moi la main. Voyons, 
que voulez-vous fçavoir? 

JUSTINE. 

Oh! dame, tenez, ce font des chofes bien diffi- 
cile*. ■ ' ' ' 1 


. t î 
t. 


JULIEN. 

N'importe | expliquez-vous, je me fuis toujours, 
intéreffié au fort des jeunes filles. 

, • JUSTINE. ? 

Dites-moi d’abord s’il efl bien vrai que mon frere 
Julien ne reviendra plus. • ' t - - 1 

JULI- 
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JULIEN. 

Gardez-vous de le croire*, il reviendra, & bien 
plutôt que l’on ne penfe. 

JUSTINE faute. 

Ah I que je fuis contente ! 

JULIEN. 

Vous l’aimez donc beaucoup? 

JUSTINE. 

Comment ne l’aimerais-je pas ? II ne m’a jamai* 
Fait que du bien & des carrelles. , Dès qu’il fera re- 
venu > je quitterai' cette méchante Simone qui gron- 
de toujours ... & puis ... peut-être bien mon frere ... 

JULIEN. 

Achevez. 

JUSTINE, en jouant avec fin tablier. 

Mc mariera-t-il. 

JULIEN. . 

Vous voudriez l'être, & avec qui ? 

JUSTINE. 

Voilà ce qui m’embarrafle. Ils me difent tous ici 
que je fuis amoureufe de Baftien. Je n’en fçais rien. 
Seriez -vous aflez habile pour m'apprendre ce qui 
en eft ? 

J U LIEN. 

Rien n’eft plus aifé. 

JUSTINE. 

Ceft: un garçon qui m’a fait bien de la peine ... & 
bien du plaifir. . 

Chanson. 

Sur les gazons, 

Loin des garçons, 

C Quand 
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Quand les fillettes du village 
Parlaient d’amour, de mariage, ^ 

J’écoutais fans comprendre rien. 

Dès que j’ai vu Baftien, 

J’ai pris plaifir à leur langage. 

Je ne fçais fi c’eft mal ou bien ; 

Mais je n’ai pas le courage 
D’en vouloir il Baftien. 

Quand d’un bouquet. 

Frais & bien fait, 

Quelque garçon m’offre 1 hommage. 

Je le prends fans en faire ufage; 

Mais une fimple fleur, un rien 
Qui me vient de Baftien, 

Me plaît mille fois davantage. 

Je ne fçais, &c. 

Pour bien danfer. 

Sans me lafTer, 

On me connaît dans le village. 

Mais quand c’eft Baftien qui m’engage. 

Je perds la force, le maintien ; 

( Baftien fort de derrière l'arbre, à écoute. ) 

Je fuis lafle d’un rien. 

Puis le feu me monte au vifage. 

Je ne fçais &e. 

B A ST IEN accourt , & lui prend la main. 
Non ; ne m'en voulez jamais, ma chere Juftine. 
J’obtiens enfin l’aveu que j’attendais. 

JUSTINE, naivcmeut. 

Comment i vous étiez là? 

B A S T I E N. 

Oui; j’ai tout entendu. En êtes-vous fâchée? 
JUSTINE. 

{Avec ingénuité .) Non, puiique ça vous fait plaifir... 

{Fine- 
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( Finement, en faifant une petite menace a Julien.) 
Mais vous êtes un méchant, Monfieur le Sorcier. 

JULIEN, en fouriant. 

Ah ! vous ne m'en voudrez pas long*tems; allez, 
le meilleur fccret de mon art , ceft d’accorder les 
amoureux avec leurs maîtrefles ... Ah! ça, la paix, en 
attendant que Julien vous vienne unir. 

JUSTINE. 

Qu’il fe dépêche donc. 

B A S T I E N. 

Chut, j’entends nos gens qui arrivent ... ( A Julien 
a parti) Je t’ai inflruit. 

JULIEN. 

(A Bajlienl) Ne crains rien ... (Il apperçoit les 
pay/ans.) Que vois-je ! Agate ... Blaife Ah 1 leur 
vue me rend ma colere. 

BAS T-I E N , à Julien . 
Contiens-toi. 

JULIEN, fe contraignant. 

Oui ... je le dois ... Mais qu’il m’en coûte J 


SCENE III. 

AGATE, SIMONE, JULIEN, BASTIEN, 
JUSTINE, BLAISE, TROUPE DE PAY- 
SANS ET DE PAYSANNES. 

CHOEUR. i 

J e venons en diligence, 

J’accourons tons vous prier, 

i C 2 Corn- 
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. LE SORCIER, : 

Comme Sorcier, 

De nous bailler audience. 

J U LIEN, d'un air impofant. 

Parlez, parlez ; 

Vos defirs feront comblés. 

J’en attelle ma puiffance. 

B L AISE, tn tournant fon chapeau. 

Si fofons nous préfenter ... 

AGATE, J' un air timide * 

Daignez d’abord m’écouter. 

SIMONE. 

Patience, patience} 

C’elt moi ... 

BL A I S E. 

C’eft: moi...' 

AGATE. 

C’efl moi 

TOUS. 

C’eft moi qu’il faut contenter. 

JULIEN, à Bajlicn. 

Agate , Agate] eft charmante J 
Elle m’enchante, 

B A S T I E N , à Julien. 

Tu vas te trahir. 
flJ LIEN, hBaJiien 
Je fçais me contenir, 

CHOEUR, qui reprend, ’ 

Je venons en diligence, &e, 

SIMONE. 

Il eft bon de vous inftruire ... 

B L A I S E, i ’ , 

D'abord je venons vous dire .* - 
, £ NSE AI- 
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ENSEMBLE. 

JULIEN. CHOEUR, 

Parlez, parlez ; * , . , 

J’en attelle ma puif- Pour apprendre notre 
lance, chance. 

Vos defirs feront com- ’Je nous fommçs adem- 
blés, . - blés, 

BLAISE. 

^ r 

, Je yenons donc vous iultruire 

JULIEN, ' l'un air capable. 

M’inftruire ! Voilà du nouveau, par exemple, 
vous venez m’inftruire. 

.B LAIS E. 

Et vraiment oui. 

JULIEN, 

Et de quoi, s’il vous plaît? Qu’il s’eft fait hier un 
vol dans le village ; qu’il s’y prépare une noce au- 
jourd’hui ; que l’on reverra bien-tôt quelqu’un que 
l’on n’attend gucres ; que Maître Blaife époufe peut- 
être malgré elle uue fille .„ , • 

SIMONE P interrompt-, 

• Doucement, doucement ; je nç vous demandons 
pas les fecrets des familles. 

JULIEN. 

Et vous-même, qui parlez, venez-vous m’appren- 
dre que vous vous nommez Dame Simone, veuve de- 
puis trois ans, mere de la petite Agate, & amourcu- 
ïc, malgré votre âge , du jeune ... 

SIMONE,, vivement. 

V’ià qui eft fini. Moniteur le Sorcier, v’ià qui eft 
fini ; je ne doutons plus de votre fcience. 

C 3 JULI- 

■ 9 
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3 8 LE SORCIER, 

-JULIEN. 

Je le crois ; mais vousjn’y êtes pas. Je vous fe- 
rai voir bien pis dans la fuite. Je vous apprendrai 
de quoi je fuis capable: • • 

Ariette. * / 

. Dans la magie, 

A mon pouvoir rien n’eft égal : 

Rien ne réfifté à mon génie. 

Je né fais qu’un fignal: , 

Et l’Empire infernal 
Devant moi s’humilie. 

* • ' " Voulez-vous voir voler des Diables, 

Des Hpiflierç, des Greffiers, 

Des Prodireuri , des Créanciers, 

Et tous ces monflres effroyables 
Qui de l’Enfer font cazaniers ? ... 

A ma voix fournis & traitables. 

Us obéiront les premiers. 

Dans la magie, &c. 

Je fais anffi chofcs gentilles 
% '■ ' ‘ Dans un magique miroir ; 

* Aux maris j’y fais voir 

Tous les fecrets de leurs familles. 

, . :it J’apprends l’art aux amans 

D’attraper les mamans ; 

. ’ Je fçais les fredaines des filles. 

Dans la magie, &c. 

SIMONE. 

• ... 1 ; ■ ? 

Eh ! je ne vous demandons pas des chofes fi diffi- 
ciles & fi fecretes : tant feulement , comme vous fça- 
vez le pafle & l’avenir ... 

iv. JULIEN. ' ' 

Oui, je fcais aulü bien l’un que l’autre. 

^ SIMO- 

« 
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SIMONE. 

Je venons vous confulter, & il faut que vous m’é- 
coutiez la première , parce que je fuis l ainée & la 
plus confidérablc, . Partant , retirez-vous à la mai- 
fon, vous autres ; je voulons queuque chofe de par- 
ticulier. 

* -, , - JU LIEN*, 

Voiis'avèz raifort. (A part. ) Tout rcuffit. (Haut) 
Allez, mes enfans , je ne fuis pas ici pour un jour : 
nous aurons le tems de nous revoir. . _ 

SIMONE, à Blaife • * ' 
Ne manquez pas de raffembler notre monde , & 
que tout fok prêt quand je retournerons. " ; 

B L A I S E , à Simone. 
ça vaut fait. (A part.) Oh ! je revendrons; j’ons 
itou la frntaific de caufer avec le Sorcier. 

(Ils fortent tous.) 

SIMONE, à part . 

La perte! il faut tâcher de mettre ce gaillard-là 
dans nos intérêts. (Haut.) Accoutez ici, Juftine. 

JUSTINE, revient 

Que vous plaît-il, ma MarreineP' • - 1 ' 

SIMONE. 

. V’Ià Monfieur qui ert fatigué, allez-vous-en dans 
le petit buffet, là, à main gauche, en entrant , vous 
trouverez une bonne bouteille d un certain vin que je 
fçais bien; il faut l’apporter avec deux gobelets , & 
ne vous trompez pas, entendez-vous P (A Julien.) 
Vous ne ferez pas fâché de koire un coup ; pas vrai P 

-i-V J, C 4 JULI- 
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LE SORCIER , 

JULIEN. 

Mais, non, ça ne gâtera rien, part.) Je vais 
un peu m éclaircir. . 


SCENE IV. 

■ SIMONE, JULIEN, enfuit e JUSTINE. 

SIMONE. 

s setons-no u s fous 'ce berceau , je cauferons 
plus à notre aife. 

J U LI EN. 

Comme il vous plaira. ( Ils s'ajfeoient .) 

4 

SIMONE, d'un ton confiant. 

Ah! çà, Monfieur le Sorcier, je voyons benqu'il 
faut vous parler vrai. 

JULIEN. 

Oui , ça s’ra le plus court. 

SIMONE. 

Vous êtes un habile homme, nous avons tretous 
en vous de la confiance , & fi vous vouliais , il ne 
tiandraît qu’à vous de nous rendre far vice. 

JULIEN. 

Moi, je ne demande pas mieux. De quoi s’agit-il ? 

JUSTINE, revient avec une bouteille. 
Elt-ce cela, ma Marreine l 

SIMONE. 

Allons, v’ià qu’eltbon; mettez-ça là , & allez- 
vous-en. 

JUSTI- 
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JULIEN, à part , en s'en allant. 

• Qu’elle eft méchante ! 

SIMONE verfe à boire. 

Buvons un coup ... Oh! qu‘on eft à plaindre, mon 
cher Monficur, d’avoir une famille! .. & là , rem- 
plirez votre verre, ça ne vous fera pas de mal, il eft 
naturel. V’ià notre fille Agate, je l’aimons bien ; c’eft 
tout fimple, elle eft notre enfant ; mais fi vous fça- 
viez queux tintain ça me donne ; je li baillons pour 
mari un homme d'or , un homme tout franc , tout • 
rond, le Compere Blaife. 

JULIEN, et un ton d'intérêt . 

Et Agate confent à Pépoufer ! 

SIMONE. 

Tredame! faut ben qu’allé y confente. 

JULIEN, à part. 

O l’ingrate ! 

SIMONE. 

Elle a fait queuques difficultés; mais je Tons fans 
peine détarmiqée à Pobéiffimce. , 

. . JULIEN, à part. 

J’enrage ! 

S I,M O NE. 

Blaife eft un garçon fage, riche: il ne me deman- 
de rien : c’eft le plus intérelfant. 

JULIEN, d un air contraint. 

-»Sans doute ... mais Agate n’avait-elle pas été pro* 
mife à un autre ? 

SIMONE. 

Oui, c’cft vrai, à un certain Julien , un mauvais 

C 5 . fujet 
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LE SORCIER , 

fujet qui l’a planté- là ; il efl parti , peut-être bea 
mort; je n’en fçavons rien; je le fouhaitons feqle- 
ment ... A votre fanté ... Vous. ne bûvez pas. 

JULIEN. .. r 

Si fait, fi fait. 

SIMONE. 

En tout cas, qu'il foit mort ou non, il ne revien- 
dra plus. Tenez, ne me parlez pas de ces coureurs 
de pays, ça ne devient jamais rien de bon. 

julien. ' r 

Doucement, mon art m’apprend que Julien va re- 
venir. A . 

SIMONE. * 

Vous avez là un art qui ne fçait que des cho- 
fes trilles. - • - 

JULIEN. 

Oh ! il en fçait aulB d’affez drôles. Tenez, par 
exemple, il m’apprend que le jeune Baltien vous 
tient terriblement au cœur. 

SIMON E. : v - " 1 

Paix donc, Monlieur le Sorcier, paix donc, n'faut 
pas dire ça, je n’en fuis pas amoureufe ; je conviens 
que cell un garçon que je voyons de bon œil, & qui 
me revient affez; mais pourquoi P c’ell^u'il elt jeu- 
ne, bien tourné, bien poli , & puis c’ell tour. Si 
j’ons envie de Tépoufer, c’eft feulement pour l’em- 
pêcher d’écouter la petite Julline , la fœur de ce Ju- 
lien, qui ne vaut pas mieux que lui. 

JULIEN, à part. 

Si je n’étais prudent 1 - *• - 

- * , > SIMO- 
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SIMONE. 

Et puis , line jeune veuve ne peut pas tout faire, 
drès que queuqu’un l’aide, ça fait parler. Les bafr 
vards, les. médi fans font fi communs, qu’il faut pren- 
dre fon parti, malgré qu'on en ait* 

D U 0. 

SIMONE. ' 

i 

Mais buvons doue enfemble. 

Trinquons gaiement, 

?... ‘Le plailir fuivra le moment 

• Qui nous lafTèmble. 

Buvons enfemble, 

Trinquons gaiement. 

JULIEN. S.IMONE, 

Oh ! fûrement. 

Le plaifir fuivra le moment 
Qui nous raffemble. 

Buvons enfemble, 

Trinquons gaiement. 

Entre nous’, ce Julien j 
Qui courtifait ma fille, 

N’eft qu’un vaurien. 

Si je prends Baflien, 

C’eft qu’il eft bon drille. 

Mais buvez donc. 

Point de façon, 

Le vin eft bon. - • - . ; 
Agate, en fille fage, 

A fuivi ma leçon. 

Blaife eft joli garçon. 

Us feront bon ménage. 

Mais buvez donc. 
Buvons, buvons. 

Point de façons. 

JULI- 


.1 . . 


Je le crois bien. 
{A fart. 

Ah! que je grille! 

Je le crois bien. 
*• Il eft très-bon. 


Vous avez raifon. 
(A part.) 

J ’enrage ! 
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LE SORCIER , 

JULIEN. 

Vous avez fort bien arrange tout cela : mais mon 
Art. , , . 

SIMONE. 

F.h ! laiffez-là votre art; tenez, me voulez-vous ren- 
dre farvice ? v’ià un petit magot que je vous b.aifle, 
(Elle lui remet une petite bottrfe.) 

JULIEN prend la bourjè. 

Ce n’eft pas l'intérêt. ( A parti) La perte ! qu’il 
ert nourri! faut toujours prendre , (Haut.) Tout 
franc , vous me gagnez le cœur. ( Ils Je lèvent .) ça, 
voyons, que voulez-vous ? 

SIMONE. 

Ils allont fûrement venir vous’confulter : il faut 
d’abord dire il ma Fille que v’ià qui ert 6ni : Julien 
ne reviendra plus. 

JULIEN. 

Oh ! laiffez faire , je lui ménage une bonne fur- 
prife. 

SIMONE. / 

il faut itou perfuader ï Blaife qu’il ne peut mieux 
faire que de fe marier, 

JULIEN. 

Ce ferait bien aufli mon defTein de lui donner une 
femme. 

SIMONE 

Pour quant ï ce qui ert de Barticn , je me charge 
Je cette affaire ... JVIais, chut, j’apperçois quelqu’un ; 
c ert ma Fille ; fuivez-moi, j’allons vous expliquer ça 
plus au long. 

JULI- 
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/ 

JULIEN apperçoit j4gate. 
ïpD'uii tort ému) {Haut) 

[yi part) Agate ... Je vous fuis. (yi part) Tâ- 
chons de nous délivrer bien vite de cette bavarde. 

(/// fortent d'un côté, +Agatc entre 
de f autre.) 


SCENE V. 

AGATE, feule . 

V/1 a mere n'eft point ici ... Tant mieux; je pour- 
rai du moins m’y plaindre. Suis-je affez mal- 
heureufe ? Je n’ai plus d’efpérance. Ce vilain Blai- 
fe, que je ne puis fouffrir, eft enfermé avec le No- 
taire. Dès que ma mere fera de retour , ils vont 
achever mon contrat de mariage ... Encore fi je pou- 
vais, comme Juftine, rencontrer le Sorcier, le con- 
fulter fur Julien : mais bon ! Julien ne penfe plus à 
môi ; voilà qui eft fini, il faudra que je fois à Blaifc. 
Eft-il pofliblc que Julien m'abandonne ? 

A R I E T T E. 

Revien , revien, 

Ma voix t’appelle : * 

Vien t’oppofer à ce lien. 

Ton Agate eft toujours fidelle, 

Ecoute fa voix qui t’appelle. 

Revien, revien 
( Mon cher Julien. 

Chacun ici me défefpere; 

Tour à tour Blaife & le Notaire 
De ma mere irritent l’humeur. 

Dois „ 
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46 LE SO RC I ER, 

Dois-je, hélas ! par ma fignature. 
Moi même approuver mon malheur ? 
Julien, pour te donner mon cœur. 

Il n’a pas fallu d’écriture. 


Revien, revien, 8rc. 



... .... SCENE VL 
JULIEN, AGATE. 

JULIEN, à part. 

lia . le eft feule. 

.AGATE. 

Ah ! vous voilà. Moniteur ? 

JULIEN, ému. 

Oui : .. c’eft moi. ( *4 part) Que je me feus ému ! 
que j’ai de peine à me contraindre 1 

AGATE. 

Attendez que je regarde fi perfonne ne nous 
écoute ; ce que j’ai à vous dire eft fi important ! 

. ( Elle va regarder fi perfonne ne 

s'approche) 

JULIEN, pendant qu Ngate regarde au 
fond du Théâtre , dit à pai't. 
Je la retrouve encore plus aimable. ( Haut) Un 
garçon du village, qui fe nomme Baftien , m’a déjà 
prévenu que vous aviez à me confulter. Approchez- 
vous. 

AGA- 
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AGATE, à part. 

Je ne fçais d'où vient le cœur me palpite: je veux 
parler, & je me fens fi troublée ! 

JULIEN. 

( A part.) Prenons courage. ( Haut. ) Vous vous 
nommez Agate, fille de la Dame Simone. 

AGATE, émue. 

Cela eft vrai. 

JULIEN, touché . 

Agate i . ... 

AGATE. 

Eh bien i 4 

JULIEN. 

Regardcz-moî. 

AGATE, tremblante. 

Comment ? ' * 

JULIEN , montrant fin front , & d'un ton % 

très-ferme. 

Regardez-moi là, vous dis-je. 

DUO. 

JULIEN. * 

Que vois-je ? quelle perfidie ! 

Ofez-vous n’en pas rougir ? 

AGATE. 

• Vous me faites frémir. 

JULIEN- 

(A part.) Qu’elle eft jolie ! 

J’ai peine à contenir 
Et ma colere & mon plaifir. 

(Haut.) Quelle perfidie 1 ( 

Ofez-vous n’«n pas rougir. 

AGA- 
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AGATE. 

Ecoutcz-moi , je vous prie. 

J Ü L 1 È N. 

C’eft demain qu‘on vous marie t 
Pouvez-vous y coüfe&tir i 
AGATE. 

Non, j’aimerais mieux mourir. 

JULIEN. AGATE. 

Agate, Agate 1 Non, non, Agate - 

Perfide, ingrate ! * N’eft point ingrate. 

Vous vouz troubleî. Vous me troublez, 

Tremblez, tremblez. Vous m’accableZ. 

JULIEN. 

Quoi ! Julien toujours fidelle, 

En vain vous rappelle 

Des fertftens faits taüt de fois ! 

C’eft lui qui vous les rappelle t 
Vous n’entendez pas fa Voix ! 

(Julien continue avec chaleur.) 

C’eft Blaifcque vous aimez ... que vous prenez 
pour époux ... Blaife l’intime ami de Julien trahit fa 
confiance, il lui enleve ce qu’il aimait le plu6 au mon- 
de, & vous y confentez ! Mais ne 1 efpérez, ni l*un 
ni l’autre; non, je vous prédis mille traverses, & 
quand Julien devrait revenir lui-même... 

AGATE, vivement . 

Que dites-vous î ... Julien ... je le reverrais ? 
Ah 1 vous m'annoncez mon bonheur. 

JULIEN, étonné. * * 

Comment ? 

. AGATE. 

Si vous Içavez tout, pouvez-vous ignorer que je 
dételle Blaife, que c’eft ma mere qui depuis fix mois 
me tourmente pour ce mariage. 

JULI- 
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JULIEN,# part. 

Qu’entends-je ? 

AGATE. 

Et tout cela fous prétexte qu’en m epoufant , il 
confent à terminer un grand Procès que j’aimerais 
cent fois mieux perdre. 

JULIEN; à part. 

Je renais. 

AGATE. 

J’ai refifté jufqu’à ce moment. C’c fl: en vain- qqe 
l’on me répété que Julien. ne reviendra plus. 

A I Ri- ■ •’ ■ — 

Julien fans celle . ! 

Eut ma tendreflê. 

Pendant le jour, mes yeux 
Ne cherchent que les lieux 
. Où, réunis tous deux, 

Il me difait, d’un ton fi tendre* . . 

Chere Agate, uuiTTo'ns nos vœux; 

Je crois eucôr, je crois l’entendre^ 

L’abfence fur moi ne peut rien ; 

Quand je pleure oyjqwajpd je foupire. 

Il fuffit de nommer Julien, 

Oû me voit auffi-tôt fourire. t 

. . 1 \ t . • i 

, , Julien Cms ceflè, &c. 

JULIEN. 

"Que dites-vous, Agate? .., Ah! gardez-vous de 
foupçonner Julien d’infidélité. 11 vous aime; il va 
revenir. 

AG AT K,, très-vivement. 

Ah ! Ciel! Monfieur,*je fuis votre ferrante. 

*•' .. .. V. ; ( Elle veut partir, Julien l'arrête.) 

D JULI- 
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• LE SORCIER , .. 

JULIEN. 

Oîü courez-vous i • . 

AGATE, r/V» ton vif &gai. 

Raflembler fa fœur , ma mere , fes anus , tout le 
village; leur annoncer cette nouvelle charmante. 

JULIE N. 

Arrêtez. 

AGATE revient S un air tendre 6’ embarraffé. 
a Mais aulîî, ne me trompez-vous pas ? ... Cela fe- * 
jrait trop mécha’Ut ... Tenez, voilà tout l’argent que 
je poffede ... fi Julien ne m’aime plus , dites-le moi 
plutôt. 

( Elle lui préfente quelques pièces. J 

JULIEN lui repouffè la main, qu'elle remet 

dans fa poche. 

Confervez votre argent ... ne craignez rien, vous 
dis-je. ( Il lui prend la main avec émotion .) Julien 
ne vous a jamais tant aimée ... Vous le reverrez dès 
ce foir. 

■ .... 

,l * ■ — ■■ < — — 'j ■■■i n 

SCENE vrif" j 

AGATE, BLAISE, JULIEN. 

B. L A I S E arrive, & fépare Julien ci avec 
■ .4 uLgate, fiant il tenait Iq^nain^p 

P h ! bellement, Monfieur le Sorcier : parlez d!un 
■*“ / peu moins près à notre Ménagère. 

; ‘ é;n J U L ÎE N ] furpris. ; # 

{y4 /«r/.)“Maudit foit l’importun. (Haut, d'un air 

; • u , Y cmba~ 
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embarraffê .) Ce fl que fur cette belle main je confide- 
rais certain figne. ' 

B L A I S E. 

Eh ! bien, une autre fois vous aurez tout le terne 
de le confiderèr en notre préfence. Et vous, Made- 
moifelle, près qui de d’puis ce matin je ne faifons au- 
tre métier que de courir ; allez vite rejoindre votre 
mere, qui vous attend. 

J U L I E N , fe composant. 

Monfieur Blaife a raifon; rentrez, puifquon voujr 
appelle. ( Agate s'éloigne,) Ne dites mot. ( Julien 
la fuit, laijfe Biffe feul fur le devant du Théâtre* 
Cf dit a part a fl gâte) Soyez tranquille; & reve- 
nez au plus vite. ( .Agate fort) 

B L A I S E , . à part, pendant que Julien con- 
duit des yeux Agate. 

Je fommes féuls. Dame Simone viant de me dire 
que ce Sorcier était un homme en qui je pouvions 
avoir toute confiance , fi je' le tâtions un tantinet à 
l'occafion de notre mariage. . • ' ■« 

JULÜj^J , à part , de I autre coté du TJjéâtre. 

Mo^Bal fe vient livrer de lui-même. Ne ris- 
quons pas Ton défaveu; je fuis fûr du coeur d’Agate. 
Tâchons en ce moment d’intimider Blaife, & de lui 
reprendre ma caffette. (Haut ; il s’approche de Blai- 
fe Cf lui frappe fur P épaule) Eh bien, quoi ? qu’eft- 
cc, notre ami ? Vous parodiez t-out trille. 

B L ATS E. 

C’ell que je fis fâché. 

J U L I EU, riant. 

Comment ! un jour de noce , la veille d'un ma- 


riage , 


!Ü 


D 2 


BLAI- 
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LE SORCIER , 


B L A I S E. 


Vraiment ... oui ; c’cft: juftement ça qui fait qu« 
j^vons peur. 

JULIEN, riant. 

Vous avez peur ? Et de qitfoi donc ? 

BLAISE. 


Les femmes font fi changeantes ! ... Agate pour- 
rait bian itou l’être, & ça fait que je craignons. 

* JULIEN. 

« Ah ! j’entends ... vous êtes jaloux. 

BLAISE. 

ça s’peut ben, jaloux , comme vous voudrais : je 
h’cn fçavons rien ; mais, tenez : 

Ariette. 

Quand j’voyons près d’ma petite 
Batiffuler queuque amant , 

Tout d’un coup mon fang s’agite. 

Il roule, il fe précipite. 

Et je pards le mouvement. 

. ça m’prend comme une migraine, 

çà me tiant entre les yeux 

• Du milieu de ma potreine. 

Je fentons monter des feux. 

Ils me brulont le vifage, 

..... Et dans mon coear auflitôt. 

J’entends tôt, tôt, tôt, tôt, tôt. 

Je me dèfole, j’enrage,: 

Et je n’ofe dire un mot. 

JULIEN. . . ‘ 

- Comment, diable, c’eft de la jaloufie & de la plus 
terrible: je vous plains, 

' BLAI- 
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BLAISE. • 

Cefi: plus fort que moi , 8 c quand je venons \ 
penfcr qu’après le mariage , il pourrait y avoir de 
certaines fuites ... ça me baille, des ferremens de 
cœur. 

JULIEN, en le confiderant & en riant . 

Mais écoutez; je connais des maris qui ne de- 
vraient jamais avoir de foupçons fur cet article. 

BIAISE. 

Eh ! bien, j’en avons nous ; c’cft notre guignon. 
Et comme vous fçavez l’avenir, je venons vous prier, 
en payant, de nous dire un peu ... 

JULIEN. 

Si votre femme vous fera fidelle ? 

BLAISE. 

Juflement. 

JULIEN, d'un ton ferme. 

Mais.entre-nous foit dit. Maître Blaife, méritez- 
vous bien qu’on vous le foit, & vous-même . M 

BLAISE. 

Qu’elt-ce à dire l 

JULIEN, à demi-voix . 

Oui, l’êtes-vous au fond du cœur à de certains 
engagemens ? 

BLAISE, étonné . 

(A parti) Ne difons mot. (Haut.) Je n’ons ja- 
mais manqué à parfonne , MonGeur le Sorcier ; je 
fournies connus, je n'avons rien à craindre. 

JULIEN. 

{A part) Ah- le fourbe! (Haut.) C’eft ce que 

• , t «t D 3 m* 
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> mes conjuration* me vont bientôt apprendre. Vous 
allez entendre votre deflinée. 

B L A I S E. 

Eh! bian, conjurations, foit: qua ça ne tienne, 
vous n’avais qu’à conjurer. 

JULIEN, d'un ton très -fer me. 

Vous le voulez * ... 

B L A I S E. 

Oui, j’allons faire un tour à la maifon , je reven- 
drons quand tout s’ra fait. 

(// veut s'en aller .) 

JULIEN le retient . 

Doucement, cela ne s’arrange pas ainfi ; j’ai befoin 
de votre préfence. 

B LAIS E, voulant s en aller. 

" - .j * ’ 

Oh ! il faudra que vous vous en palliez. Je ne 
fomm<s pas de loifir , j’ons affaire ailleurs. , 

JULIEN. 

( part) Courage : il s’intimide. ( Haut J J’en 
fuis fâché ; ('D'un ton malin : ) Mais vous relierez. 
Dans P inflant vous en ferez quitte. Il ne s’agit que 
devoir tous Içs deux une petite converfation avec le 
Diable. 

B L A I S E , intimidé. 

Avec le Diable! ... Oh ! voilà qui eil fini, Mon- 
teur, je ne fuis plus curieux. 

JULIEN, malignement. 

Tant pis; car il n’efl plus teins de reculer : (JFe r- 
,mei) Vous Pavez voulu. - 

• ' " * BLAI- 
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B L A I S E, tremblant. 

{A part) Que devenir ? ... Quoi ! férieufement... 
©e fera le Diable, Moniteur? 

JULIEN. 

Très-férieufement. Sçavez-vous que c’efl un 
grand avantage que je vous procure: vous aurez l'hon- 
neur de le voir, de lui parler. 

B L A I S E, vivement. 

Oh ! que non ; je me boucherai plutôt les yeux 
avec mes deux poings, 

JULIEN. 

Ce fera le plus fage ... Allons, {Il le prend par la 
main,) donnez-moi la main ... {Il le conduit au milieu 
du Théâtre) Bon... Placez-vous au milieu de ce cercle. 

{Il décrit avec fa baguette un cercle fur le 
T'hcâtre, Çf place Blaife au milieu) 

B L A I S E , à part , en fe plaçant dans le cercle. 

Pauvre Blaife! 

JULIEN. 

Sur-tout, gardez-vous bien d’en fortir. 

B L A I S E, naïvement. 

Oh ! je vous le promets. < 

JULIEN, à part, en riant . 

Il tremble. 

BLAISE. 

Maudite curiofité! 

JULIEN, d'un ton ferme * 

Silence ... je vais commencer. 

Récitatif. 

. - Noirs habitans d« la nuit éternelle. 

Farfadets,. Latins & Démons» 

D 4 Qj* 
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Qui veillez fur les Efpions, 

Les nouvelüftes, les fripons, 

Reconnoiffez ma voix qui vous appelle. 

Protégez un futur époux, 

Qu’un efprit diabolique anime; 

Il eft fonpçonneux & jaloux : 

De l’avenir découvrons-lul l’abîme. 

A i r. 

Quel tranfport me faifit foudain ! 

B L A I S E. 

Tout mon corps trem- 
ble. 

( Ici Blaife met fes mains de' 
vant fes yeux.) 

L’enfer s’aflèmble. 

( Julien imite un chœur de Démens.) 

Nous quittons les retraites fombres, 

Nous accourons du fein des ombres. 

(B reprend fa voix.) 

Vous paradiez 

B L A I S E tremblant, à fe bouchant les yeux. 

Ma frayeur et! extrême .. 
JULIEN, d'un ton ferme. 

Paix. 

BLAISE. 

Ma peur eft extrême. 

JULIEN. 

C’eft le grand Diable lui même ; 

Ecoutez, Blaife, & fiémifTez. 

(Il imite la voix du Diable. 

Récitatif. 

Si tu veux d’urié époufe tendre. 

Fixer féul l’amoureux defir, 

O Blaife, pour y parvenir, 

A Julien commence par rendre, 

La calTette & l’argent que tu lui veux ravir, 
i. " Tu dois m’entendre. : 

.» U BLAI- 


La terre tremble, 

L’enfer s’affemble. 

Et j’entends un bruit fouter- 
rein. 
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BIAISE. 

A I R. 

C A part.) Le Diable vient de me trahir. 

( Haut. ) De tout mon cœur, dans l'inftant même. 
JULIEN, avec fa voix naturelle. 

Refpeétez fon ordre fuprême. 

B L A ISE. 

Dans le moment. 

JULIEN. BLAIS E. 

Il y confent. Ah! quel tourment! 

JULIEN, s'cjfiwe le vifage comme s'il avait 
eu bien de la peine . .> 

Voilà qui eft fini ; vous n'avez plus rien à craindre. 

B L A I S E , ouvre les yeux. 

Ouf, ah ! que j’ai fouffert ! Le Diable efl; donc 
parti ? , 

J U L I E N. 

Oui, comme il efl venu. Ah! ça, vous avez en- 
tendu Ls volontés ? 

B L A I S E. * - . 


Que itrop. 

JULIEN. 

Vous voyez à quel prix il a mis votre bonheur : 
que Diable auffi ! fous ne nous diliez mot de cette 
caffette. 

B L A I S E , en confidence. . 

La pefle ! c était un fecrer. Julien me la laiffit 
en partant. Perfonne n’en fçavait rien , & comme 
ils difiont qu'il ne reviendrait plus ... 

JULIEN. 

J’entends , vous regardiez ça comme un héritage. 

; {A part.) Oh! le fripon ! {Haut.) Il faut me la rap- 
porter. 

D 5 BLAI- 
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B LAI SE. 

Mais je l’ai bien enteada ; c’elt à Julien que je la 
dois remettre. 

JULIEN. 

Aulîi, efl-ce à lui que vous la doonerez. Voulez- 
vous l’aller trouver, ou que je l’appelle ici l 
B L A I S E , incertain. 

Mais ... 

JULIEN. 

Vous n’avez qu’à dire : moi, cela m’eft égal; j’ai 
cinq ou fis cents Diables à mes ordres. 

BLAISE, vivement . 

Eh ! non, j’aime mieux qu’il vienne. 
v JULIEN. 

Allez donc la chercher bien vite, & revenez ici.' 

BLAISE. 

J’y vais dans le moment. ( Il va Çf revient .) Au 
moins , Moniteur le Sorcier, bouche clofe. 

JULIEN, en riant. 

Ne craignez rien ; je fuis trop de vos amis. 


SCENE ’ VIII. 

BASTIEN, JULIEN (*). 

B A S T I E N, accourt. 

A. h ! mon cher Julien, tout eft défefperé. 

JULÏ- 

(*) Cette Scene efl très-vive , & les deux A&eurs doivent, 
pour aiofi dire, parler enfemble. Baftien eft trille, tt Julien 
fort gai. •* • - i 
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. JULIEN. 

Je fuis au comble de la joie. 

B A S T I E N. 

Ou veut abfolument contraindre Agate. 

JULIEN. 

Agate m’eft toujours fidelle. 

/BASTIEN. 

Simone & Blaife font réunis. 

JULIEN. 

Simone & Blaife font plus attrapas qu’ils ne pen- 
fent. 

B A S T I E N. 

Mais écoute... 

JULIEN. 

Mais, tais-toi ... 


SCENE IX. 

BASTIEN , JULIEN, JUSTINE. 

JUSTINE, accourt. 

A.11! Monfieur le Sorcier, voici bien autre chofel 
BASTIEN, inquiet . 

Gomment ? 

JUSTINE. 

Je fuis perdue , fi mon frere ne revient pas bien 
vite. 


„ Qu’eft-ce ? 


BASTIEN. 


JULI- 
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LE SORCIER ; 
JULIEN. 

Parlez. 

JUSTINE, vivement. 

Simone veut marier Agite: elle veut aufli me ma- 
rier avec un homme que je n’ai jamais vu ! & tout 
cela pour'fe conferver Baftien. 

B A S T I E N. 

Eft-il poffible ? .. (A Julien a parti) Ah ! mon 
cher ami. 

JULIEN, avec confiance. 

Soyez tranquilles l’un & l’autre. 

JUSTINE. 

Vous m’avez tant promis que Julien reviendrait ! 


SCENE X. 

BASTIEN , AGATE , JULIEN. 
JUSTINE. 

AGATE, accourt, & fie place entre Ba- 
fiien & julien. 

T échappé à ma mere, j'accours à vous. . Je fuis 
I défolée: mon contrat eitprêt.on ne m’écoute 
plus, on veut que je ligne. > Je ne fçais quel parti 
prendre ; vous m'avez dit que je reverrais Julien. 

JUSTINE: 

Vous me l’avez juré, 

JULIEN, ému. v 
Eh ■ bien *. oui ...vous l’allez revoir, 
ï -, AGA- 
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AGATE, ET JUSTINE, avec tranfport. 

Ah! Ciel!' / 

(Pendant ce tems, Julien Je prépare a quit- 
ter fan travejliffement) 

JULI EN. . 

Mais ne ferez-vous poiut effrayées ? 

A G A T E. 

A-t-on jamais peur de ce qu’on aime ? 

(' Toute cette Scene doit être du débit le 
plus vif.) 

J U LIEN. 

Le reconnoîtrez-vous? 

JUSTINE. 

Son portrait eft dans nos deux coeurs. 
JULIEN. 

Comment Valiez- vous recevoir?, 

JUSTINE, vivement. 

Oh ! je lui fauterai au col. 

AGATE. 

Quoi qu’on en puiffe dire , je l’cmbralTerai mil- 
le fois. 

JULIEN. .. 

(A parti) Quel plaifir! (Haut) C’en eft fait. (//. 
jette fon bonnet, fa robbe & parait tel qu'on Pa vu au 
premier Afie) Le moment eft venu ... Baftien, Ju- 
ftine. Agate, embraffez tous Julien. 

. Q_u a t v o R. 

JUSTINE. 

Ah ! mon frere ! 

AGATE. 

Mon cher amant ! 

JUI,I- 
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JULIEN. 

Ah! bu fœur ! ... ma chere maitreffê i 
• JUSTINE. 

Ah ! quelle allégrefle ! 

B A S T I E N. 

Quel heureux moment J 

AGATE. 

Quelle douce ivreflè! 

Je revois Julien. 

JUSTINE. 

J’obtiendrai Baftien, 

Quelle allegreflè ! ... 

Eft il bonheur égal au mien ? 


J U LIEN & AGATE. 

Que Je chagrin ce/Te. 

BAS TIEN & JUS TIN E. 
Que le plaifir naifle. 

'TOUS. ' ■■ 

De nos cœurs fuivons les loix, 
Embraflons-nous mille fois. 


AGATE. > • 

Mon cher Julien B '« 

; J U S T I N ET C v 

Mon frere •' 

JULIEN, les entbrajjant . 

Mes amis j 

; AGATE. . \ ’ 

Mais, dites-moi ... 

JUSTINE. 

Mais, contcz-moi. 

JULIEN. •: sr-?. . :a\ 

Ma fœur ... mît femme, car vous le ferez bien- 

. * ' tôt, 


V-VV^ 
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tôt, ma chere Agate; je vous expliquerai tout. ,N* 
fongeons qu’au plailir. 


‘ SCENE XI. 
BASTIEN/ AGATE, JULIEN, 
JUSTINE, B L AISE. 

B L A I S E tient entre fes mains la cajjette. 

( A part.) A/ iA toujours la caflette. Voyons un 
* peu comment il s’y prendra pour 
faire venir Julien. (// le voit & crie.) O Ciel ! c’eft 
lui ; je fuis perdu, (il jette la cajjette, & veut s 1 en 
aller.) 

( JuJline ramajfe la cajfette, & la donne 
dans la couliffè. 

JULIEN arrête Blaife. 

Et là, arrêtez. ( En riant.) Ah ! Ah ! Maître Blai- 
fe, vous héritez donc comme ça des gens qui ne font 
pas morts. 

B L AISE, interdit. 

Je ne fçavioas pas ... 



SCENE JÇ 1 1 & dernière. 

SIMONE, BASTIEN, AGATE, 
JULIEN, JUSTINE, BLAISE. 


SIMONE. 


T^ourquoi donc tous ces cris 
■■■. pc-je, .Julien ! . .. 


«N mais «h me trom- 


EASTI- 
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■ . B AS TI EN. 

Lui-même. 

JULIEN, en riant. 

Oui, ce mauvais fujet, ce vaurien , qui ... 

SIMONE, interdite. 

Accoutez, Maître Julien, je n’avons pas dit « 

JULIEN. 

Doucement, j’ai tout entendu. 

SIMONE. . 

Gomment ! vous étiez ... 

JULIE N, gaiememt. 

Le Sorcier; & convenez que ce n’eft pas mal 
l’être que d’arriver à propos pour déranger vos mé- 
chans projets, retrouver ma maitrefle, mon argeut, 
& faire mon bonheur & celui des autres. 

SIMONE, avec humeur. . , 

. Je fis votre fervante. Je n’entendons point de 
pareilles hiftoires. Ma parole elt donnée, faut qu'al- 
lé fe tienne, & commencez, s'il vousplait, par me 
rendre la bourfe. 

JULIEN. 

Oh ! non, en confcience, je ne puis pas,' "Je la 
garde ; c’eft le préfent de noces. Croyez-moi, Da- 
me Simone ; traitons ceci de bonne amitié. Je couv- 
. mence par reprendre Agate. (77 donne la main d 
*4gatcl) Elle m’a été prorai fc, nous nous aimons, & 
avec l’argent que je rapporte, & celui que j’ai confié 
à Moniteur Blaife, dont il voudra , bien ne pas hé/â- 
ter, je lui promets une vie agréable. Je donne ma 
fœur Juftiae àBaftien. (Bajlien vient fe placer entre 
. Julien 
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JuJline & Blaife.) Mais confolez-vous , je vous 
garde un mari. 

SIMONE. 

A moi? 

JULIEN. 

Oui : n’avez-vous pas un Procès avec le Compere 
Blaife? Il faut le terminer j eh ! bien, époufez-le, 
tout fera dit. , . . 

* SIMONE. 

Vous badinez. 

BLAISE. 

Sans doute. 

JULIEN. 

Doucement, Maître Blaife: ccti’efl qu’à cette con- 
dition que je ferai diferet dans le village. 

AGATE, à demi-voix , à Simone. 

Vous m’avez rant répété, ma tnere, que Monfieur 
Blaife était un bon garçon , tout rond , tout uni ... 
un peu ... 

SIMONE, l'interrompt. 

Taifez-vous, fotte. part.) Me voilà prifç. 
(Haut.) Eh ! bien, Compere Blaife ? 

BLAISE. 

Eh ! bien, Dame Simone? 

SIMONE. 

Ma foi, j’y confens. 

BLAISE. 

Tope, & moi itou. 

(Il paffè a coté de Simone, fe place 
entre elle & régate.) 

E JULI- 
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JULIEN. 

C’eft le bon parti. Soyons d’accord. Tenez, j'eu 
ai allez vu pour n’être pas curieux d’en voir d'avan- 
tage. Vivons tous fix enfemble : avec mon argent, 
j’achèterai une petite Terre, & là, 

• Ariette. 

Dans le fetn de la liberté. 

De l’amour & de l’innocence. 

Aux embarras de l’opulence 
Nous oppoferans la gaieté. 

L’arbrilïeaa que j’aurai planté, 

, Sous mes yeux prendra fa croUTancc, 

Tout s’embellit par la propriété. 

Mon jardin n’a point d’étendue; 

• Mais il eil à moi ; 

Chez moi, je fuis Roi. 

Jlrai moi même à la -charrue. 

De mes bœufs prefièr les«fForts; 

Le travail eft l’ami du corps : 

C'cft la pai elfe qui nous tue. 

Pùint de chagrins, point d’embarras, 

Bons amis, femme qui nous aime. 

Oui, c’eft-là le bonheur fuprètne. 

Ou, ma foi, je n’en connais pas. 

SIMONE. 

T’as raifon.mon garçon; viens , que je t’embraf- 
fe: vivons tretous de bonne intelligence. 

JULIEN. 

• C’eft ce que je demande; faifons les trois nôces, 
& ne fongeons qu’à célébrer , & le Sorcier , & fon 
heureux retour. 

. VAU- 
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VAUDEVILLE. 

AGATE. 

Loin de l’objet de ma tendrefle, 
Mon coeur foupirait nuit & jour ; 

Les plaifirs, la vive allégreflTe, 

En ces lieux fuivcot (un retour: 

A nous rendre heureux il s’emprenfe; 
I! parait, &, dans un inftant, 

U fait tant, tant, tant, tant, tant, -taat,- 
Que, les embarras, la triftelïë, 

Il nous force à tout oublier : 

C’efl «o forcier, c’efl un forcier. 

B A S T I E N. 

Bergers qui, pour vaincre une Belle, 
Prodiguez les foins, les langueurs ; 
Loin de toucher votre cruelle, 
Craignez de nourrir fes i igueura. 
Imitez l'amant téméraire : 

, Quand l'Amonr lui marque l'inflant, 
Il fait tant, tant, tant, tant, 

Que la plus farouche Bergere 
Finit bientôt par s’écrier: 

Il eft Sorcier, 

SIMONE. 

Quand une veuve a de Pefpece, 
Galants font près d’elle aflidus ; 
D’abord la vieille avec adrefTe 
Défend fon cœur & fes êcus : 

Mais qu’un vivant de bonne tnife 
Lui conte fon tendre tourment. 

Il fait tant, tant, tant, tant, 

Que notre pauvre femme éprife 
finit par tout facrifier : 

C’dl un Sorcier. 

E 2 
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B L A I S E. 

A la ville, oa dit qu’on s’ennuie. 

Que tout e(l irilte & languiffant; 

Mais pour mener joyeufe vie, 

Parlez-moi d’un bon payfan. 

Dans fa maifon la gaieté brille, 

Toujours dilues, toujours content. 

Il fait tant, tant, tant, tant. 

Qu’on voit fa petite famille 
Tous les ans fe multiplier; 

C’elt un Sorcier. 

JUSTINE. 

Plaignez le fort d’une fillette; 

Dans les bois, aux champs, aux vergers, 
Elle a beau chercher, la pauvrette, 

A fuir l’approche des Bergers : 

Il faut que celui qui la guette, 

La lurprcnne un foir en rentrant. 

U fait tant, tant, tant, tant, 

Que jamais dans fa eolerette 
Son bouquet ne relie en entier; 

C’eft un forcier. 

JULIEN. 

Après avoir fouffert des peines, 

.Mon bonheur furpaffe mes vœux. 

De l’hymen je ferre les chaînes, 

Mes amis par moi font heureux ; 

Mais je brigue un autre avantage, 
Melfieurs, en nous encourageant, 

Frappez tant, tant, tant, tant, 

Qu’afiuré de votre f.iffrage. 

Je puifie d mon tour m’ecrier ; 

Je fuis Sorcier. 

C H O E U R. 

Nous briguons un autre avantage, 
Mcffieurs, en nous encourageant. 
Frappez, tant, tant, tant, tant. 
Qu’aflurcs de votre fu fixage, 

Nous puiiîîons tous nous écrier: 

Vive notre Sorcier. 

FIN. 
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